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ils sont greffés ; car le plus souvent. en Breta- 
gne et en Limousin, on ne les greffe pas du 
tout. Ce n’est que depuis quelques années qu'on 

commence à se servir, en France, du procédé 

suivant, préférable à tous égards, puisqu'il 
respecte la tête du sujet et n’entraine point 
sa perte quand la greffe n’a pas réussi. 

E. — Greffe Jefferson. 

L'anneau d’écorce destiné à la greffe est en- 
levé le premier, puis fendu, et posé sur l'écorce 
du sujet pour être mesuré. S'il est trop petit, ce 
qui à lieu le plus souvent, on coupe en suivant 
exactement ses bords l'écorce du sujet, de 
sorte qu’on est certain d'avance d’avoir réservé 
juste ce qu’il faut de son écorce pour ne pas 
laisser de vide; s’il est d’un diamètre égal à 
celui du sujet, ou plus grand, la coupure cir- 
culaire de l'écorce se fait toujours le long de 
ses bords, afin que l'anneau enlevé soit exacte- 
ment remplacé par lanneau greffeur. Cette 
greffe, très usitée en Amérique, sert à échanger 
des greffes entre deux arbres, tous deux de 
bonne espèce. 

F. — Greffe par copulation. 

Ce genre de greffe nous vient, comme le pré- 
cédent. des Anglo-Américains. Il consiste à ap- 
pliquer l’une sur l’autre les faces de la greffe 
ét du sujet, taillées de manière à s’ajuster exac- 
tement ; les veux ne peuvent pas toujours s’y 
rencontrer dans le nombre représenté sur la 
figure 214; plus il est possible de conserver 
d’yeux, plus la réussite est certaine. On voit 
que cette greffe doit être pratiquée au niveau 
de terre; elle peut même, sans inconvénient, 
être enterrée jusqu’à la moitié de la longueur 

. de la ligne de jonction. 

6 V. — Greffe herbacée ou à la Tschudy. 

L'horticulture a décerné, avec justice, à la 
greffe herbacée, le nom du baron de Tschudy, 
qui, sans en être l'inventeur, s'était constam- 
ment appliqué à multiplier, étendre et popula- 
riser ses applications. Sans lui, il est probable 
ue nous ne verrions pas les pins sylvestres de 

la forêt de Fontainebleau convertis en pins Lari- 
cio d’une si magnifique végétation, bien que 
la greffe herbacée des arbres conifères füt pra- 
tiquée de tous temps en Belgique, et même en 
France; mais son usage n’était pas répandu, et 
ersonne n'avait songé, avant M. de Tschudy, 

a greffer par ce moyen les végétaux annuels ou 
bisannuels dont les tiges ne deviennent jamais 
ligneuses. 

La greffe herbacée n’est en ellemême qu’une 
imitation des procédés de la nature ; lorsqu'une 
feuille ou une tige verte vient à être brisée ou 
lacérée , la cicatrice se fait promptement par 
continuation de la végétation; il était naturel, 
en voyant une Cicatrisation si prompte, d'en 
espérer une non moins prompte des parties ver- 
tes des végétaux appliquées l’une sur l'autre. 

LIVRE VIII. 

Remarquons que dans tous les procédés de 
greffe antérieurement pratiqués, il ne se passe 
pas autre chose ; la soudure a lieu entre les par- 
ties vertes ou herbacées de la greffe et du sujet ; 
tout ce qui est ligneux ne reprend pas. Si nous 
avons recommandé de ne prendre que sur du 
bois bien aoûté les rameaux pour la greffe 
par scions; si pour la greffe par gemma nous 
avons rappelé la nécessité de ne lever les écus- 
sons ou les anneaux que sur du bois compléte- 
ment mür, ce n’est pas en raison de la nature 
même de ce bois; c’est pour que les parties her- 
bacées mises en contact soient en état de sup- 
porter le déplacement , d’aspirer la sève, de la 
transmettre, de continuer enfin la vie végétale. 
M. de Tschudy avait donc raison de considérer 
son mode favori de greffe comme susceptible 
des applications les plus variées; nous ne pen- 
sons pas qu’il soit destiné à rester dans le cer- 
cle assez étroit dont il n’est pas sorti jusqu'à 
présent ; dans les serres, la greffe herbacce 
pour les végétaux exotiques devient de plus en 
plus fréquente; si elle est moins usitée qu’elle 
ne devrait l'être dansles pépinières, c’est qu’elle 
exige des soins et des précautions qu'il est très 
difficile d'obtenir des ouvriers aux mains des- 
quels il faut bien les confier dès qu’on opère 
un peu en grand; €est un obstacle sans 
doute, mais il n’est pas insurmontable. Pour se 
convaincre de la supériorité de la greffe her- 
bacée sur toutes les autres et de la possibilité 
d’en généraliser les usages, il suffit de consi- 
dérer que, par cette greffe, ce n’est plus une 
mince lisière qui se soude à une autre; c'est 
par la totalité de leurs surfaces mises en contact 
que les végétaux s’incorporent et que la vie vé- 
gétale se prolonge du sujet à la greffe ; la commu- 
nauté d'existence est donc, par la greffe herba- 
cée, aussi complète qu’elle peut l'être; c’est pour 
cette raison qu’elle ne laisse, pour ainsi dire, 
point de trace extérieure, tandis que la place 
où un arbre a été greffé de toute autre manière 
est toujours apparente sur son écorce. 

$ VI. — Greffe herbacée des unitiges. 

M. de Tschudy désigne sous le nom d’uniti- 
ges les végétaux qui s’accroissent par une tige 
unique dans le sens de leur hauteur; tels sont 
les arbres résineux conifères ; sur tous ces ar- 
bres, la greffe s'applique au bourgeon terminal. 
Il faut observer que ce bourgeon n’est suscep- 
tible d’être greffé avec succès que quand il est 
parvenu environ aux deux tiers de son déve- 
loppement; la greffe peut être posée, soit en 
sapprimant le bourgeon terminal, soit en le 
conservant. Dans ie premier Cas, après avoir en- 
levé les feuilles à la place où l’on doit gretfer, 
on coupe horizontalement la tête du sujet 
{ fig. 215), et l'on pratique sur la surface am- 
putée une entaille à angle rentrant, dans la- 
quelle se loge le bas de la greffe (fig. 216), 
taillé à cet effet en angle saillant. Ce mode 
d'opérer suppose les diamètres égaux de part 
et d'autre, circonstance qui se rencontre fort 
souvent parce que la grefle et le sujet ne peu- 


